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Prologue
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De nos jours... Costa Rica

Zuri Buhari restait immobile, son corps nu couvert d’entailles sanglantes et d’égratignures. Sa transformation avait guéri la plupart de ses blessures mortelles. Pourtant, ses poumons brûlaient, luttant pour aspirer assez d’oxygène. Son cœur tambourinait dans sa poitrine et son corps n’était plus qu’une immense douleur. À ses pieds gisait une carcasse sanglante et déchiquetée. Un petit groupe de femmes et d’enfants inquiets et effrayés l’entourait.

— Il est mort, cracha Zuri sur le cadavre.

— Qu’est-ce qu’on va dire aux autorités ? demanda Nyala, des taches rouges séchant sur ses traits trop pâles.

Sa question provoqua une réaction chez les autres alors que ce nouveau danger s’imposait à elles. Elles s’agitèrent, mal à l’aise, et échangèrent des regards avant de faire ce qu’elles avaient toujours fait : se tourner vers Zuri pour obtenir des instructions.

Bien que l’image fût gravée dans son esprit pour l’éternité, Zuri contempla une fois de plus le tableau devant elle. Un grand métamorphe lion mâle sous forme humaine gisait sans vie à ses pieds. Seul un observateur vraiment attentif parviendrait à voir, à travers le sang, les muscles et les tissus à nu — ressemblant à de la viande crue —, les prémices d’une crinière poussant au sommet de son crâne fracassé et de sa gorge déchiquetée. Ou remarquerait que ses ongles étaient trop longs et trop pointus pour être humains.

À quelques mètres de là se trouvait un autre métamorphe lion mâle sous sa forme animale. Le plus jeune mâle était étendu sur le dos, les pattes en l’air. Une nécropsie, l’équivalent animal d’une autopsie humaine, révélerait que la cause officielle du décès était la suffocation. Les enquêteurs verraient les profondes plaies par perforation à sa gorge, sa peau fauve couverte de marques de dents et de griffes, et parviendraient, avec un peu de chance, à la conclusion la plus évidente.

Zuri ne voulait pas — ne pouvait pas — regarder les autres corps. Pas encore. Elle devait tenir bon. Ce n’était pas le moment pour l’hystérie ou le deuil. Elle croisa le regard inquiet de Nyala et le soutint. — Je m’occupe d’eux. Prenez les enfants et partez. N’oubliez pas, — Zuri marqua une pause pour s’assurer qu’elle avait leur attention totale — n’en parlez à personne.

Elles hochèrent la tête et partirent. Toutes, sauf une.

Manny s’approcha et se tint à ses côtés, laissant son corps s’appuyer contre le sien pour lui offrir silencieusement son soutien. Alors que sa silhouette svelte tremblait sous le coup du choc, Zuri passa avec reconnaissance son bras autour de son épaule.

— Qu’est-ce qu’on va faire, maintenant ? demanda-t-il.

Zuri plongea son regard dans les yeux bruns si semblables aux siens. — On va faire ce qu’on a toujours fait : survivre.
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Chapitre Un
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Quinze ans plus tôt... Refuge, Caroline du Nord

Rome était assis sur la balustrade du porche du Cock & Bull Saloon, sirotant une bière. Autour de lui se tenait sa bande, debout ou assise. Des gars qu’il connaissait depuis le collège et qui vivaient toujours dans la petite ville de Refuge, ou qui, comme lui, étaient de passage pour une brève visite.

Il riait d’une remarque de Mike quand Sam lui a donné un coup de coude. — Tu es observé, mi amigo. Sam désigna le parking du bout de sa bouteille.

Rome a jeté un coup d’œil par-dessus son épaule. Au début, il n’a pas vu ce que Sam avait remarqué. Puis, les phares d’un pick-up qui arrivait dans la petite zone de stationnement ont éclairé la lueur dorée des yeux d’un félin, fixés sur lui depuis les bois environnants.

— C’est ta femme ? demanda Mike d’un ton moqueur.

— Ce n’est pas ma femme, a nié Rome. Zuri était trop jeune pour être la femme de qui que ce soit. Elle venait tout juste d’avoir dix-sept ans le mois dernier.

Sam eut un rictus. — Ce n’est certainement pas faute d’avoir essayé. Pourquoi ne mets-tu pas fin à son calvaire en la revendiquant une bonne fois pour toutes ?

Rome le fusilla du regard, sachant que Zuri, avec ses sens de métamorphe, pouvait entendre chaque mot. — Ce n’est pas drôle.

— Qui plaisante ? C’est un sacré morceau. Si tu ne veux pas te la faire, il y a bien assez de gars dans le coin qui sont prêts à le faire, l’assura Sam.

— La plupart d’entre vous, les nazis, êtes des loups. Les loups et les félins ne peuvent pas s’accoupler, lui rappela Rome.

— Qui parle d’accouplement ? C’est une femelle en âge de procréer. Je suis tout à fait disposé à m’amuser avec elle pendant un moment. Lui montrer ce qu’un vrai mec peut faire pendant que tu joues au G.I. Joe.

Rome s’est levé brusquement, le visage tordu par la fureur. — C’est encore une gamine. Si j’apprends qu’un seul d’entre vous, bande d’abrutis, l’a touchée pendant mon absence, je vous castre.

Il descendit les marches avec colère, ignorant les huées et les railleries de ses amis derrière lui. Ces sacrés crétins passaient leur temps à le chercher. Rome savait qu’il ne devait pas les laisser l’atteindre, mais il n’avait aucun sens de l’humour dès qu’il s’agissait de Zuri.

Il a traversé le parking de gravier meuble pour rejoindre la lionne qui l’attendait. — Rentre chez toi, Zuri. Ce n’est pas un endroit pour toi.

Un regard vide l’accueillit avant qu’elle ne regarde derrière lui vers le bâtiment, sa queue s’agitant nonchalamment.

Rome posa les mains sur ses hanches. — Qu’est-ce que tu fais ici ? Est-ce que Josiah sait où tu es ?

Elle battit lentement des paupières, puis laissa échapper un large bâillement à s’en décrocher la mâchoire, dévoilant de nombreuses dents acérées.

— Zuri, rentre à la maison, la réprimanda-t-il sèchement. Personne ne lui tapait sur les nerfs comme elle le faisait. Il sortit son téléphone portable. — Tant pis. J’appelle ton père. Peut-être qu’il arrivera à te faire entendre raison.

Rome ouvrit le clapet du téléphone et appuya sur la touche d’appel rapide. Avant que la communication ne soit établie, Zuri bondit, saisit le téléphone entre ses crocs et, d’un coup de pattes avant sur son torse, se propulsa et détala. Il tituba sous l’attaque inattendue. — Merde, Zuri. Ramène mon téléphone !

Il se lança à la poursuite du félin têtu, ignorant les cris et les rires de ses amis. — Si tu le casses, tu m’en rachètes un !

Zuri gardait une longueur d’avance sur lui pour le narguer. Comme elle était sur quatre pattes et lui sur deux seulement, elle aurait pu le semer sans effort. Elle aurait pu grimper à un arbre, ce qui l’aurait obligé à se transformer pour la rattraper. Elle voulait manifestement attirer son attention, et elle y était parvenue.

En tant que métamorphe jaguar, il était plus rapide qu’un humain. Sous sa forme animale, il pouvait courir à plus de 100 km/h. En tant qu’homme, il ne pouvait pas atteindre de telles vitesses, mais il était grand et sa foulée était longue. Soudain, il s’arrêta. — Je ne vais pas te courir après dans toute la montagne. Donne-moi ce fichu téléphone et rentre chez toi.

Zuri fit demi-tour et trottina jusqu’à un mètre de lui. Elle s’assit et montra les dents. Le métal noir de son téléphone brillait au clair de lune. Son attitude le mettait au défi de le lui reprendre.

Rome soupira. — Pourquoi fais-tu ça, Zuri ?

Elle changea de forme. Il détourna le regard, mais pas avant d’avoir eu un aperçu de seins généreux, de muscles fins et d’un triangle de poils noirs bouclés et soignés cachant la porte du paradis. Son sexe se durcit et s’allongea immédiatement. Une réaction qu’il avait de plus en plus souvent en présence de Zuri.

Elle franchit l’espace qui les séparait, posant ses petites mains sur ses épaules. — Tu m’évites.

— Je t’ai vue ce matin avant que tu ne partes pour l’école. Rome luttait pour ne pas poser les mains sur elle. Cette attirance sexuelle indésirable qu’il ressentait pour Zuri s’était intensifiée à mesure qu’elle grandissait. Quand il la regardait, son jaguar ne voyait pas une enfant encore sur les bancs de l’école. Il voyait une femelle mature et désirable, prête à être baisée.

Elle boudait. — Exactement. J’étais sur le point de sortir. Tu es à la maison depuis une semaine, et tu m’as à peine adressé la parole.

— On a tous les deux été occupés. Tu as tes activités scolaires, a-t-il dit pour leur rappeler à tous les deux son âge.

— J’aurais pris le temps pour toi, si tu m’avais montré le moindre signe d’intérêt. Elle s’est approchée au point que ses tétons dressés ont effleuré son torse.

Rome l’a saisie par la taille. Quelques centimètres de plus et elle sentirait l’effet qu’elle avait sur sa queue. — Pourquoi est-ce que je voudrais passer ma permission avec une petite fille ?

Zuri a plissé ses yeux noirs vers lui. — Avant, tu aimais passer du temps avec moi.

— J’étais un garçon à l’époque. Maintenant, je suis un homme. Il se comportait comme un salaud, mais c’était pour sa protection. Zuri n’avait aucune idée des choses qu’il voulait lui faire et faire avec elle. Elle était trop jeune, et Josiah le tuerait. Bordel, il tuerait n’importe quel homme qui oserait seulement penser à faire à Zuri ce que Rome avait envie de lui faire.

Elle a souri et, alors que ses yeux parcouraient son corps, ils affichaient une expression sensuelle qu’aucune fille de son âge ne devrait savoir maîtriser. — Je confirme.

L’odeur de son excitation a flotté jusqu’à ses narines et son félin lui a griffé les entrailles, exigeant qu’il prenne ce qu’elle offrait si clairement. Rome a serré les dents, et ses mains se sont crispées involontairement sur ses hanches. Il devrait ramasser son téléphone par terre et laisser ce séduisant petit bout de femme interdite seule ici dans les bois. Elle finirait bien par abandonner et rentrer chez elle, là où était sa place.

— Qu’est-ce que tu veux ? Merde, ce n’était pas ce qu’il avait l’intention de dire.

— Toi.

Le ronronnement dans sa voix a fait tressauter son pénis, qui tentait d’exploser hors de son pantalon. Il a grogné et l’a repoussée. Ses yeux étaient devenus félins, rendant le téléphone noir aussi facile à voir qu’en plein jour malgré la nuit tombée dans les montagnes. Il s’est baissé pour le ramasser. — Tu es une enfant, Zuri. Tu ne sais pas ce que tu veux, bordel. Pour la dernière fois, va... Ouf !

Son dos a heurté le sol, et le corps souple et galbé de Zuri a atterri sur lui. Elle a écrasé sa bouche contre la sienne et lui a planté un baiser qui lui a envoyé une décharge jusqu’aux orteils et a fait bondir son jaguar à la surface. Putain !

Il les a fait rouler et s’est retrouvé sur elle en un mouvement rapide. Une main s’est emmêlée dans ses cheveux pour maintenir sa tête immobile alors qu’il dévorait sa bouche. Le goût de Zuri a frappé son organisme comme une drogue, et il a poussé un grognement. L’arôme de son désir a envahi ses narines, lui tordant les couilles au point de lui faire mal, et il a frotté son érection contre son sexe chaud et humide. Ses sécrétions ont rapidement trempé le tissu de son jean.

Ayant besoin de plus, il a libéré sa bouche et a tracé un chemin de baisers le long de sa joue. Délaissant son cou, il a happé son téton droit — tiraillant, léchant et suçant. Son félin a rugi d’approbation quand les petites griffes acérées de Zuri se sont plantées dans ses épaules. Il a changé de sein et a infligé le même traitement brutal à l’autre.

L’odeur de son jus le rendait fou. Il devait remonter jusqu’à la source. Rome est descendu le long de son corps jusqu’à ce que sa bouche se place au-dessus de l’entrejambe, entre ses cuisses, et il a inhalé profondément. Le nirvana. Il a donné de petits coups de langue, ne voulant pas abîmer les tissus délicats avec sa langue rugueuse.

Elle s’est agitée et s’est tortillée sous lui, essayant tour à tour de s’échapper et de se rapprocher. Un flux continu de mots inintelligibles s’échappait de sa bouche. Rome a appuyé ses avant-bras sur ses cuisses, la maintenant ouverte pour son plaisir. Quand elle a commencé à frapper sa tête et ses épaules, il s’est arrêté juste assez longtemps pour lui adresser un sifflement de réprimande.

— Baise-moi, Rome, s’il te plaît. J’ai besoin de toi, a-t-elle supplié. Donne-moi ta queue. Ça fait mal.

À ces mots, la part humaine de sa nature a relevé la tête et a tenté de s’imposer. Il y avait quelque chose qu’il n’avait pas vu. Quelque chose d’important. Il s’est battu contre sa bête jusqu’à reprendre le dessus. La compréhension l’a frappé. Zuri était en chaleur. Comment n’avait-il pas pu s’en rendre compte ?

Merde !

Rome a reculé précipitamment, horrifié par l’erreur colossale qu’il avait failli commettre. Zuri s’est redressée et a tendu les mains vers lui en gémissant de détresse. Il a écarté ses mains d’un revers. — Zuri, tu es en chaleur.

Il a continué à reculer pour s’éloigner d’elle alors qu’elle le traquait à quatre pattes.

— Ça fait mal, Rome. Fais que ça s’arrête.

Son félin a rompu sa laisse et a bondi vers l’offrande qu’était Zuri. Rome l’a giflé pour le soumettre. Non. Pas seulement hors de question, mais putain non. Il n’allait pas passer le reste de sa vie coincé sur cette montagne. Il y avait un monde extérieur qui n’attendait que lui, et s’engager dans la Navy avait été la première étape. Il avait des rêves et des objectifs, et ils n’incluaient pas de devenir le père d’une portée de petits. Il n’allait pas non plus faire comme son père — mettre sa mère enceinte et s’en aller tranquillement.

Rome a jeté un coup d’œil à Zuri, qui s’était prise le ventre et s’était recroquevillée en boule. Il ne pouvait pas la laisser dans cet état. Soupirant profondément alors même qu’il murmurait toutes sortes de menaces sur ce qu’il ferait à son jaguar si celui-ci osait le combattre, il a saisi Zuri par la taille et l’a ramenée contre son torse. Enveloppant son corps de manière protectrice autour du sien, il a grogné à son oreille : — Ne me touche pas.

Avant qu’elle ne puisse répondre, il a glissé sa main entre ses jambes et a enfoncé deux doigts profondément dans son sexe. Pressant fort contre son mont de Vénus, il a offert à son clitoris la friction nécessaire pendant qu’il la doigtait jusqu’à l’orgasme. Un orgasme est devenu deux alors que sa main ignorait ses ordres mentaux d’arrêter. Elle était si bien dans ses bras, et son corps répondait si doucement à chacun de ses contacts.

— Encore, Rome. J’en veux encore.

Il lui en donnerait davantage. Lui donner son sexe était hors de question dans ces circonstances, mais il pouvait faire ça toute la nuit. Il l’a prise avec ardeur, léchant et suçant son cou pendant qu’il frottait son érection couverte de denim contre ses fesses. Rome s’est surpris à frotter ses dents d’avant en arrière sur le tendon entre son épaule et son cou, et a retiré sa tête avant de céder à l’envie de son félin d’enfoncer ses canines et ses incisives profondément. Il n’y aurait pas de marquage, pas d’accouplement, pas de lien entre son félin et le sien.

Il a fallu des heures avant qu’elle ne s’effondre, épuisée, dans ses bras. Son contrôle ne tenant plus qu’à un fil, Rome a déposé délicatement un baiser sur son front avant de l’allonger sur la terre humide. Zuri a ronronné et s’est endormie.

Menaçant une grimace, Rome pressa distraitement son sexe douloureux. Il refusa de céder à l'envie de soulager la pression. Cela donnerait trop de pouvoir à son félin. De plus, il avait déjà assez de choses à expliquer à Josiah, le père de Zuri et son propre père adoptif. Ils étaient tous deux imprégnés de l'odeur de Zuri. Rome pensa qu'il ne se débarrasserait jamais de ce parfum. Il s'était infiltré jusqu'à la moelle de ses os, devenant une partie intrinsèque de lui-même. S'il ajoutait son sperme au mélange, Josiah ne croirait jamais sa version des événements de la nuit.

Rome tourna la tête vers le Cock and Bull où il avait laissé son véhicule. Son ouïe accrue ne détectait rien d'autre que les bruits de la nature et le vrombissement occasionnel d'une voiture sur une route de campagne. Difficile de dire ce que les gars avaient pensé de sa disparition soudaine. Sam avait probablement fait circuler le mot que Rome s'était éclipsé pour accepter l'offre de Zuri.

Penser à Sam rappela à Rome les commentaires qu'il avait faits sur Zuri et sur ce qu'il aimerait lui faire. Son félin sortit les griffes et l'homme comme la bête furent d'accord sur un point : le mâle qui oserait toucher à Zuri se verrait délesté de quelques parties vitales de son anatomie quand Rome le rattraperait.

En soupirant, Rome secoua la tête. Il savait qu'il se comportait comme un connard. Il ne voulait pas de Zuri, mais il était assez possessif pour ne vouloir qu'aucun autre mâle ne l'ait non plus. Il excusait son comportement en se disant que Zuri était trop jeune. Elle n'avait même pas encore dix-sept ans, l'âge légal de la majorité dans la plupart des pays du monde.

Lui en avait vingt. Trois ans de plus qu'elle, mais bien plus en termes de maturité. Zuri était comme une petite sœur pour lui. Son jaguar grogna sa désapprobation, et Rome grimaça. D'accord, c'était un peu exagéré, mais ils avaient grandi ensemble depuis qu'il était arrivé ici à douze ans, un gamin qui n'avait pas encore mué mais qui avait déjà un sacré caractère. Il était naturel qu'il se sente protecteur envers Zuri.

Rome retira son t-shirt par la tête et s'agenouilla pour l'enfiler à Zuri. Elle grommela mais se laissa faire. Elle dormait déjà de nouveau avant même qu'il ait fini de lisser le vêtement sur ses courbes. Il la prit dans ses bras et se releva. Tandis qu'il avançait, son pied botté heurta quelque chose qui glissa sur le sol. Reconnaissant son téléphone portable, Rome se baissa et le ramassa, le glissant dans sa poche arrière, soulagé de l'avoir retrouvé. Il n'avait pas le temps de remplacer l'appareil. Son vol partait demain matin pour la côte Ouest.

Alors qu'il portait son précieux fardeau vers son pick-up, une part de lui soupira de regret. Zuri était d'une beauté naturelle, et son cœur était généreux et bon. C'était une femme que n'importe quel homme serait fier de considérer comme sienne. Si les choses étaient différentes, si sa vie n'était pas engagée sur une autre voie, peut-être que...

Mais non, sa route était tracée. Il partait pour le camp d'entraînement des SEAL et il ne doutait pas un instant de réussir les sélections. Ensuite, il y aurait l'A-School et l'entraînement BUD/S à traverser. Au fond de lui, c'était un guerrier, et les guerriers faisaient de piètres maris.

Il savait ce que c'était que d'être toujours celui qu'on laisse derrière soi. C'était la raison pour laquelle il avait été élevé par une troupe de lions. Sa mère était une photographe animalière internationale célèbre qui parcourait le monde entier pour obtenir les clichés que personne d'autre ne pouvait prendre.

À sa naissance, elle avait essayé de se poser et de rester à un seul endroit. Elle avait ouvert un studio de photographie et en avait fait une affaire prospère. À mesure qu'il grandissait, elle avait commencé, petit à petit, à faire de courtes excursions le week-end, mais elle l'emmenait avec elle. À l'école primaire, les voyages du week-end étaient devenus des voyages tout l'été et pendant les vacances. Cependant, lorsqu'il avait atteint la puberté, elle n'avait plus pu lutter contre l'envie de voyager qui habitait leur espèce.

Josiah avait proposé d'accueillir Rome, et sa mère avait accepté. Elle avait versé quelques larmes et promis de venir souvent. Pendant un temps, elle avait tenu parole. Puis, peu à peu, ses visites étaient devenues plus rares et plus espacées. Rome ne lui en voulait pas, mais il connaissait la douleur de devoir sans cesse dire adieu. Il ne soumettrait aucune femme aux exigences de sa carrière militaire.

Le parking était vide et sombre, comme il s'y attendait. Rome installa Zuri sur le siège passager et fit le tour jusqu'au côté conducteur. Un coup d'œil à son téléphone lui apprit qu'il était éteint, faute de batterie. Il essuya la poussière et le brancha sur le chargeur. Puis il prit la direction de la maison.

Sans surprise, Josiah l'attendait sur le pas de la porte. — Je cherchais Zuri. J'aurais dû me douter qu'elle trouverait le moyen de te rejoindre. Qu'est-ce qui s'est passé ?

— Laisse-moi l'installer dans sa chambre, et je t'expliquerai, dit Rome, prêt à forcer le passage pour atteindre l'escalier.

— Je vais m'en occuper. Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée que tu l'emmènes. Josiah prit Zuri dans ses bras.

Rome ravala l'insulte qu'il ressentait à cette remarque, aussi méritée fût-elle. Il suivit Josiah à l'étage et prit le couloir de droite qui menait à sa chambre, tandis que Josiah allait vers la gauche. Une fois à l'intérieur, il se doucha pour effacer l'odeur de Zuri et du sexe. Inutile d'agiter Josiah plus qu'il ne l'était déjà. Son félin pleurait cette perte, mais pour Rome, ce fut un soulagement. Inutile de se tenter avec ce qu'il ne s'autorisait pas à avoir.

Il enfila un jean propre et un t-shirt avant de descendre pieds nus. En attendant Josiah, il alla dans la cuisine et se prépara un sandwich.

— Prépare-m'en un aussi pendant que tu y es, dit Josiah en entrant dans la cuisine.

Rome commença immédiatement un second sandwich.

— Je me suis inquiété quand Zuri n'est pas rentrée, et je n'arrivais à joindre aucun de vous deux sur vos portables, dit Josiah. Il s'appuya contre l'îlot central et croisa les bras sur sa poitrine, l'air patiemment expectant. Rome savait qu'il pouvait attendre ainsi toute la journée. C'était le félin en lui. Il savait quand rester à l'affût et quand bondir.

— J'étais au Cock & Bull avec les gars quand Sam a repéré Zuri. J'ai essayé de la renvoyer à la maison, mais elle a piqué mon téléphone et s'est enfuie avec. Bien sûr, je l'ai poursuivie. Il fixa son père adoptif avec un regard furieux. — Tu savais qu'elle était en chaleur ?

Josiah hocha brusquement la tête.

— Et tu ne l'as pas enfermée ?

Josiah sourcilla. — Pour quoi faire ? Je savais qu'elle viendrait te chercher. D'une manière ou d'une autre, tu gérerais le problème. Est-ce que je me suis trompé ?

Rome plaqua une tranche de pain sur le dessus, refermant le sandwich, et fit glisser l'assiette vers Josiah. — Je ne l'ai pas baisée, si c'est ce que tu me demandes.

— Grand merci. Josiah souleva le sandwich et prit une bouchée. Après avoir avalé, il ajouta : — Je n'ai jamais pensé que tu le ferais, même si tu pourrais trouver bien pire que Zuri.

Rome secoua la tête. — Tu sais que le mariage ne fait pas partie de mon avenir.

— Un homme doit bien se poser un jour. Tu ne seras pas un SEAL éternellement.

— Je pourrais être tué en service...

Josiah eut un ricanement méprisant. — Ça m'étonnerait. Tu es un félin. Tes réflexes de métamorphe garderont ta peau intacte.

— Quoi qu'il en soit, dit Rome avec détermination, je ne vais pas laisser une femme m'attendre à la maison, à s'inquiéter et à se demander si la prochaine fois qu'elle me verra sera la dernière.

Posant sa nourriture sur l'assiette, Josiah posa une main sur l'épaule de Rome. — Tout ça, c'est à cause de ta mère.

— Non, c'est à propos de moi et de ce que je veux dans la vie. J'aime le style de vie militaire. Ça me convient de ne jamais rester trop longtemps au même endroit. Les mâles jaguars ne sont pas faits pour le foyer et la cheminée. On est bons pour baiser et se casser. Rome prit une bouchée sauvage dans son sandwich.

— Le félin aime peut-être l'idée de vagabonder pour l'instant, mais l'homme finira par s'en lasser, prédit Josiah avant de retourner à son repas.

Ils mangèrent dans un silence complice. Alors que Rome lavait les quelques assiettes qu'ils avaient utilisées, Josiah dit : — Tu sais que Zuri pense que tu es son compagnon.

Rome sentit son jaguar se figer. Il se tourna vers son père adoptif, sachant que ses yeux avaient pris la couleur dorée de son fauve. — Ce n'est pas possible. Elle est une lionne, je suis un jaguar.

Josiah secoua la tête. — Tu sais bien que si. Même dans la nature, un jaguar et une lionne s'accoupleraient si l'envie les prenait. Est-ce que tu ressens cette envie ?

— Peu importe ce que je ressens. Ma route est tracée, dit Rome, ignorant la « certitude » qui s'installait dans ses tripes. — Zuri est trop jeune.

— Elle ne sera pas toujours jeune, et tu ne vagabonderas pas toujours. Es-tu prêt à la perdre ?

Rome resta silencieux alors que les souvenirs l'envahissaient. D'innombrables scènes de sa mère s'en allant avec un signe de la main désinvolte et un au revoir joyeux, jusqu'au jour où elle n'était plus revenue. Il regarda son père adoptif. — Je pourrais trouver pire que Zuri, mais elle peut trouver bien mieux que moi. Quelque part, il y a un homme qui la rendra heureuse. Elle sera sa priorité. Malheureusement, cet homme, ce n'est pas moi.

— Tu ne penses pas que Zuri devrait avoir son mot à dire ? demanda Josiah.

— Il a fait son choix, papa. Le grand Rome a parlé.

Ils se retournèrent tous les deux au son de sa voix. Zuri se tenait à l'entrée de la cuisine, toujours vêtue de son t-shirt. Aucun des deux ne se demanda comment elle avait réussi à s'approcher sans bruit.

Rome voyait, et bordel, il pouvait même ressentir la blessure qu'elle essayait de cacher derrière une façade courageuse. Maintenant qu'il savait qui elle était pour lui, ce qu'elle représentait, cela le déchirait de l'intérieur. Il voulait apaiser sa douleur, lui dire qu'il serait tout ce dont elle avait besoin. Mais ce serait un mensonge.

Josiah s'excusa et quitta la pièce, les laissant s'observer.

— Je ne serai pas une porte tournante dans ta vie, Zuri, finit-il par dire.

— Comme ta mère l'a été pour toi, dit-elle.

Intérieurement, il tressaillit, mais il continua de soutenir son regard. — Ouais, comme ma mère l'a été pour moi.

Elle croisa les bras sur sa poitrine. — Et si je disais que je préférerais avoir un peu de ton temps plutôt que de ne pas t'avoir du tout dans ma vie ?

— Je ne ferais ça à aucune femme, et surtout pas à toi. Jamais à toi, Zuri.

Elle eut un souffle court et ses yeux s'agrandirent. — Tu le sais.

Il hocha la tête.

Ses yeux se plissèrent, et il sentit la fureur monter en elle. — Depuis quand le sais-tu ?

Rome passa une main dans ses cheveux. — Ne me regarde pas comme ça. Je n'en avais aucune idée jusqu'à ce que Josiah dise ce qu'il a dit à l'instant. J'ai essayé de l'ignorer, mais à l'intérieur, c'était comme si une voix disait : « Évidemment qu'elle est ma compagne. Que pourrait-elle être d'autre ? »

Zuri s'approcha, ne s'arrêtant que lorsqu'elle fut à portée de main. — Et pourtant, sachant ce que tu sais, tu vas quand même partir ?

Il ferma les yeux et lutta contre le besoin du félin comme de l'homme de la toucher, de la goûter, de la revendiquer. — Ouais, je vais partir.

Elle tapa du pied. Il entendit le claquement sur le plancher en bois. Rome ouvrit les yeux et vit Zuri le foudroyer du regard, mais l'éclat des larmes brillait dans ses yeux. — Je ne t'attendrai pas.

— Je ne veux pas que tu le fasses.

— Je me trouverai un homme et je lui ferai beaucoup de bébés, menaça-t-elle.

Bien que cette pensée le torture, il répondit : — Fais ça. Assure-toi qu'il te traite bien.

Elle lui frappa la poitrine. — Ooooh, je te déteste, Rome Barrio. J'espère que tu vas te noyer. J'espère que la Navy fera de ton corps une cible et le criblera de balles. Puis, en sanglotant, elle fit demi-tour et s'enfuit de la pièce. Il entendit le bruit de ses pas précipités dans les escaliers.

— Oh, Zuri, je me déteste aussi, dit-il à la pièce vide.
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Chapitre Deux
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De nos jours... Refuge, Caroline du Nord, États-Unis

Le shérif Rome Barrio immobilisa son SUV de fonction devant l'imposant édifice de rondins et de pierre qu'il appelait sa maison. Il coupa le moteur, s'adossa à son siège et se contenta de fixer le pare-brise. Après quelques minutes d'un silence béni, il passa ses mains lasses sur son visage. Ses poils de barbe drus produisirent un bruit de grattement.

Il se sentait mal et sentait aussi mauvais que s'il sortait d'une cuite d'une semaine. Trois mois d'infiltration profonde venaient de s'achever. La force d'intervention antidrogue multi-agences et multi-juridictionnelle qu'on lui avait demandé de rejoindre un an auparavant avait temporairement porté un coup majeur au trafic de stupéfiants à Knoxville. Plus de cent suspects avaient été arrêtés et deux filières d'approvisionnement majeures fermées. Ils n'avaient pas gagné la guerre contre la drogue, mais cette bataille avait été un succès. Parfois, c'était tout ce qu'on pouvait espérer.

Maintenant qu'il était rentré, Rome voulait un repas chaud, un rasage, une coupe de cheveux et douze heures de sommeil ininterrompu. Il lui fallait juste trouver l'énergie de traîner son corps épuisé hors du véhicule. Il aurait dû s'arrêter pour manger quelque chose sur la route, mais la nourriture aurait pu le faire basculer et lui faire perdre la concentration nécessaire pour conduire.

En soupirant, il ouvrit la portière, se tourna et posa un pied botté au sol. Son t
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